



UN VIGNOBLE SUR L’ILE D’ARZ
A partir du Vème siècle, compte tenu du rôle symbolique joué par le vin dans la pratique du culte chrétien, ce sont surtout les évêques et les moines qui ont implanté la vigne là où elle n’existait pas. Ainsi pour l’ile d’Arz, ce sont les moines de St Gildas de Rhuys qui l’ont introduite en s’y établissant au IXème siècle.

Desmond Seward in « Le moine et les Vins » écrit : « On a du mal à évaluer toute l’étendue de la contribution monastique à l’histoire du vin, au moment des invasions barbares et de la destruction de l’empire romain, ce sont les moines qui ont sauvé la viticulture ».

Dans l’étude historique sur le Manoir de Kernoel effectuée par M. Kuhn de Chizelle, on trouve dans le partage des biens de 1734 de Jean Touzé du Guernic, propriétaire de Kernoel, les biens suivants : « la grande vigne au nord des maisons de 565,25 cordes ( 3ha50), la vigne de Glor Blaye de 259,75 cordes (1ha60), la vigne des Marais  de 136,3 cordes (8314 m2).
On a entendu, de longue date, dire que le vin de l’ile d’Arz était de la piquette, mais il n’empêche que Cayot-Delalande, historien du Morbihan, écrit en 1833 : « L’Ile d’Arz : on y cultive la vigne. Le vin qu’on y fabrique se consomme sur les lieux et est préféré par les habitants à celui qu’on titre de Nantes. » rien que ça ...
D’autre part, le vin de l’ile était d‘abord un vin qui servait pour la messe et ensuite pour les habitants qui, n’ayant que très peu de verger et donc pas ou peu de cidre, buvaient ce vin sans doute un peu léger, mélangé à de l’eau qui, elle, était parfois imbuvable. Dans de nombreuses familles, le vin était remplacé par de la «piquette » ou frênette (cidre de frêne, qui est une boisson fermentée légèrement alcoolisée, préparée à base de feuilles de frêne).
Ainsi le projet de réimplanter un vignoble sur l’ile d’Arz est un juste retour des choses.
Ce retour pose quand même la question de la faisabilité en termes techniques : quelle qualité de sol ? Quelle humidité ? Quel ensoleillement ? etc

Le groupe qui porte ce projet a demandé à Ludivine Guinoiseau, en master vintage management de la vigne, du vin et du terroir d’Angers, de travailler sur la faisabilité de la réimplantation de vignes dans le golfe. 

Le travail de Ludivine a exploré quatre axes : l’histoire, le potentiel, le juridique et l’économie. 
« En ce qui concerne l’histoire, la première mention écrite de l’existence d’un vignoble dans cette région date de 1032. Le Morbihan n’a perdu son statut de département viticole qu’en 2001. En 1890, à son apogée, le vignoble du Morbihan comptait 2000 ha. Le cépage petit-breton du Moyen Âge a été d’abord supplanté par la folle blanche, puis après le phylloxera, par des hybrides. La dernière déclaration de vendanges date de 1993, à Sarzeau. 

En ce qui concerne le potentiel viticole de la région, sa topographie, sa géologie, son climat : elle est située en limite nord de la vigne. Le relief est peu escarpé, mais présente des microreliefs intéressants, avec des pentes et un drainage adéquats ( le terrain de 5000 m2 envisagé sur l’ile d’Arz se trouve route de Lious, il descend jusqu’au chemin des Glénans en pente plein sud) . Le sol, avec du granit, du gneiss, des micaschistes, ressemble à celui d’autres vignobles français, en vallée du Rhône, Alsace, Beaujolais, Provence, Anjou ou Pays nantais. Le climat, sa pluviométrie, une température moyenne de 12,4°C, un ensoleillement de près de 2000 heures par an, des vents modérés, semble aussi adéquat. Il y a plus de soleil qu’en Anjou ou en Alsace, par exemple. L’indice héliothermique de Huglin nous classe, comme le Pays nantais, en zone « Frais » (limite 1619°C-jours). Il convient donc à des cépages précoces rouges et blancs. Une étude parcelle par parcelle s’avère nécessaire. 

Question juridique : la législation doit changer le 1er janvier 2016 où des autorisations pourraient être données, non cessibles pendant deux ans, et valables jusqu’en 2030. Le quota prévu est entre 0 et 1% de la superficie totale du vignoble français, soit 7550 ha. Toutes les demandes seront acceptées, mais il y aura répartition entre les demandeurs. On ne sait pas encore qui va s’occuper de tout ça. En tout cas, l’année 2015 semble cruciale, puisqu’elle doit permettre à chaque Etat membre de l’Union de faire ses évaluations. 

Des freins demeurent : un passé viticole méconnu, la limite de la vigne, l’interdiction. Les actions de valorisation de l’histoire viticole de la Bretagne sont d’autant plus importantes. Un travail de sélection des meilleures parcelles s’avère nécessaire, ainsi que le choix d’une production visant la qualité. Pour le frein législatif, il faudra attendre 2016 pour espérer une levée de celui-ci ». 
Le choix d’un, ou de plusieurs cépages, sera primordial. 
Une association est en train de mener un projet de vignoble à Treffiagat, dans le Finistère (Pays bigouden). 

Le projet associatif, agréé par France Agrimer, touche une petite superficie (0,3 à 0,4 ha). Il s’agit d’une préfiguration, les statuts permettant la revente à une société qui vise une exploitation sur 4 ha, situé sur une bande ensoleillée d’environ 10 km2. Il se dit que tout ce qui aura été planté avant 2016 sera automatiquement reconnu. Le projet se construit en partenariat avec Terrena, une coopérative d’Ancenis et Angers. Le cépage choisi est l’albariño, celui du fameux vin blanc de Galice, une région au climat très proche.

Un producteur de pieds de vigne indique : « C’est un cépage assez vigoureux, de production modérée. Il est très bien adapté aux sols granitiques et effectivement est bien adapté aux climats venteux et assez humides. Toutefois le sol doit être bien drainé afin de ne pas trop retenir l’eau. Il est assez sensible à l’oïdium et au mildiou, mais résistant face au botrytis. L’accumulation des sucres est assez lente. Les vins obtenus sont très aromatiques, je leur reproche personnellement souvent un manque d’acidité. Celle-ci devrait être plus élevée en Bretagne, étant donné que les températures sont tout de même plus basses en moyenne. Les arômes ont la possibilité d’être plus fins également au vu de la plus lente maturation.

Je pense effectivement qu’il peut être très bien adapté. Quelques vignerons de la région nantaise nous ont également sollicités récemment pour l’Albariño.

Au Portugal et en Galice, l’Albariño est souvent assemblé avec une autre variété, la Trajadura (ou Treixadura), qui précisément lui donne plus d’acidité et de minéralité. »
A ce jour, le (ou les ) cépage n’a pas été choisi, il le sera très prochainement car il faudrait planter courant 2015 pour pouvoir prétendre à une reconnaissance officielle de l’Etat dans le cadre de l‘augmentation des surfaces.

Pour la petite histoire, j’ai gouté très récemment un (excellent) verre des Coteaux du Pargo d’un vignoble situé dans le centre de Vannes (derrière Carrefour), au cœur d’une propriété étonnante, avec parc et étang, 300 pieds ont été plantés en 2011 en Aladin, un hybride rouge et sauvignon franc.

Histoire à suivre...premières vendanges prévues en 2017, si tout va bien !
D. LORCY
